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=   LA  SITUATION   = 
DE   L AGRICULTURE 

«*- fc*: 

De Salât est dans l'Organisation 
Les cultivateurs qui furent naguère 

Si favorisés par les événements vj>nt-ils 
ivoir sous peu leurs profits tomber au- 
dessous de ceux des habitants des vil- 
les ? On parle, du Nord au Midi, d'une 
crise nouvelle qui s'étendrait du blé, h 
la viande et au vin. Le prix de ces trois 
[produits essentiels diminuerait-il dans 
lune mesure qui pourrait paraître exces- 
sive ? 

Certes,  je vois sourire déjà les ci'ta- 
Jtiins qui liront mon article. Pour eux, 
•une   telle  baisse,   c'est pain  béni,   lis 
l'ont attendue si longtemps. Enfin ! svtm 
pireront-ils   !   Vainement,    pendant   la 
guerre  et après  l'armistice,   avaiB îi-ilo 
renouvelé,   à.   leurs frères   des   campa- 
gnes, cet appel pathétique que certains 
de leurs pères de 1793 avaient, dans des 
circonstances   exactement   semb'ablss, 
Hdressé au peuple des campagnes dans, 
le style ampoulé en usage à la Révolu- 
tion  : 

a Citovens cultivateurs, ne vous hono- 
ïeriez-vous plus d'être les pères nourri- 
ciers des habitants des villes ? L'égoïs- 
jiie, cet apanage des âmes froides, au- 
rait-il glacé les vôtres ? La vie de vos 
frères est entre vos mains ; leur exis. 
1enee est attachée au partage que VOI'JS 
devez faire avec eux des récoltes Cjue 
vous obtenez des champs que fécon/Jent 
vos mains laborieuses, et ces récoltes, 
et ces fruits de vos peines, s'enfornssent 
dans des dépôts obscurs que le pauvre 
ne peut aborder, que la médirocrité ne 
peut atteindre sans affaiblir ses res- 
sources, et qui ne s'ouvrent qu'à la cu- 
pidité,  etc.   ». 

Ce qui s'enfouissait dansées dépôts 
Obscurs, c'étaient les grains qui vou- 
laient échapper à la taxation et qui se 
vendaient en secret à prix d'or. Les 
« citoyens cultivateurs » ont profité des 
années où la France manquant de cé- 
réales, était forcée de faire venir de 
l'étranger la moitié des produits alimen- 
taire? qu'elle consommait. Qui pour- 
rail le leur reprocher dans le régime 
actuel ? Le prix du blé fut bien taxé, 
mais les cultivateurs cessèrent de pro- 
duire les céréales réglementées pour 
produire davantage celles dont le mar- 
ché était libre. Qui leur reprochera ? 
Ri ne cherchons-nous ipas tous, tant que 
nous sommes, un travail plus rémuné- 
rateur à un travail qui l'est moins ? Au 
gouvernement de prendre d'autres me- 
sures plus efficaces. 

En tout cas, aujourd'hui les prix bais- 
sent- Si l'on en croit M. Capus, prési- 
dent du groupe de la Défense Paysanne 
à la Chambre, la baisse depuis le 1er 
janvier serait la suivante : 

Avoine  
Pommes de terre 
Haricots  
Betteraives"   
I-ietaa      
,Vin  

ou % 
«0 % 
50 à 60 % 
80 fr. pr tonne 
30 à 50 % 
50 û 70 % 

Le blé, pensa-t-on, baissera jusqu'à 
80 francs ou peut-être même à 75 francs 
Je quintal. 

C'est que la concurrence étrangère 
ferait sentir ses effets sur le marché 
français. Voici en effet les variations 
qu'offrent. les cours aux Etats-Unis, of- 
ficiellement constatés à la date du 1er 
mars de chaque année, par les services 
de l'agriculture (Monthly Crap Repor- 
ter, mars 1921,   p. 34)   : 
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Blé     
Maïs      
Avoine      
Pommes de ter 
Coton ;  
Beurre — 
Œufs     

S3 22« 147 
eu 148 04 ns 84 41 
70 243 84 
12 36 lu 
2ft 55 M 
24 40 29 

On voit l'énorme différence de lan- 
inée dernière à cette année. Le prix du 
porc a baissé de moitié depuis un an 
à Chicago ; le fret de 5 à 700 %. Un 
certain nombre d'associations d'agricul- 
teurs demandent que l'Etat fasse quel- 
que chose pour maintenir les prix des 
produits agricoles et empêche une bais- 
se plus considérable. On parle même 
de réduire l'offre, de mettre en réserve 
une partie de la récolte, de distiller les 
vins pour en réduire ta quantité. Après 
avoir demandé pendant toute la guerre 
et jusqu'aujourd'hui que l'Etat laisse 
jouer la loi dejfrîîre et de la demande, 
supprime toute taxation et n'intervien- 
ue plus entre producteurs et consom- 
mateurs, ces associations demandent 
que « l'Etat prenne les mesures néces- 
saires pour protéger la culture ». L'heu- 
re est venue, disent-elles, de mettra- un 
terme aux importations excessives, à 
la construction d'entrepôts frigorifiques 
aménagés exclusivement pour les be- 
soins de l'importation étrangère. L'heu- 
re est venue pour les cultivateurs de se 
grouper, de s'unir étroitement pour la 
défense des .intérêts menacés dans ces 
trois sources essentielles de la produc- 
tion nationale : te blé là viande, le 
vin ». 

A vrai dire, si nous avions cru i'agrf- 
«cujture sérieusement menacée par \i 
baisse actuelle, nous aurions été les pre- 
miers ici à prendre sa défense, car nous 
estimons que ta prospérité de la culture 
dans urf pays comme la France est ta 
base même "de ta prospérité générale 
du pays. Mais nous croyonë que la 
baissa des produits agricoles, Jaquette 
est due à l'augmentation de la produc- 
tion et à la diminution du revenu des 
ouvriers des villes, en même temps 
guà la, sécheresse de ce printemps qui 

a provoqué une vente pTus abondante 
de bétail, n'est pas plus forte que la 
baisse qui a atteint les autres marchan- 
dises. 

Y a-t-il lieu de supposer, que la baisse 
des produits agricoles va s'accentuer da- 
vantage que celle des autres marchan- 
dises ? Là réside tout le problème, car 
si tout baisse en même temps il v a 
simplement lieu <'.e se féliciter. Or, nous 
croyons que ri.en ne fait prévoir une 
baisse excessive des produits agricoles 
tant que no/, frontières ne sont pas lar- 
gement ouvertes à la concurrence du 
dehors- oi, en effet, notre production 
agricole augmente, il est à prévoir que 
la capacité de consommation des clas- 
ses la/oorieuses du pays augmentera en 
mêrn/ci temps et même dans une mesure 
supérieure, car on ne peut supposer 
que le marasme actuel de l'industrie se 
pevpétuera longtemps encore. Et si la 
s>Scheresse de ce printemps a provoqué 
''.les ventes de bétail excessives, cela 
Veut dire que, dans quelques mois, les 
ventes de bétail seront insuffisantes 
pour la consommation. 

Par conséquent, Il n'y a pas lieu Û% 
se frapper. La baisse industrielle devait 
entraîner la baisse agricole. Cette der- 
nière baisse n'a pas encore donné tous 
les résultats qu'on peut en attendre en 
ce sens que les prix du détail n'ont pas 
évolué en même -temps que ceux du 
gros, mais elle restera, selon nous mo- 
dérée. 

Qu'il nous soil cependant permis de 
donner à nos agriculteurs un conseil. 
Depuis 1914. la plupart d'entre eux 
n'ont pas fait, pour leur outillage, les 
dépenses qui. s'imposaient, et ils "possè- 
dent aifijpurd'hui un assortiment d'ins- 
truments agricoles qui est à remplacer 
pour la plus grande partie. Les dépen- 
ses qu'ils vont être forcés de faire de 
ce chef grèveront leurs frais de produc- 
tion au cours des prochaines années. 
La main-d'œuvre agricole restera, d'au- 
tre part, plus chère qu'autrefois, même 
lorsque le franc aura reconquis son 
pouvoir d'achat, car les ouvriers agri- 
coles ne sont pas d'humeur, et nous les 
comprenons, à revenir aux salaires sou- 
vent ridicules de jadis. 

Pour compenser ces frais nouveaux, 
qu'ils sachent^ délibérément renoncer 
aux routines de jadis ; qu'ils sachent 
s'outiller, et, grâce à l'association, pro- 
céder à une culture éclairée et scienti- 
fiquement conduit.? ; à la grande cul- 
ture de préférence à la petite, qui leur 
permettra de parer au manque prochain 
de main-d'œuvre, grâce aux machines 
acquises en commun et aux dangers de 
baisse des produits grâce à un rende- 
ment supérieur et analogue à celui que 
le Nord, seul des départements de 
France, a su atteindre depuis longtemps 
déjà. Ce a'est que dans cette voie qu'ils 
trouveront le salut. 

E. COLJTFAI Y 
Dcpiilc du Xord. 

le prince héritier du lapon 
va visiter nos régions dévastées 

IL EST ACTUELLEMENT A  BRUXELLES 

Paris, 10 juin. — Le prince Hiro liil.j est 
parti a midi deux, en train spécial pour 
Bruxelles. 

Le prince est accompagné dans son voya- 
ge par la mission française, qui ■ l'accom- 
pagne seulement jusqu'à la frontière 'îi«n- 
eo belge. 

I.e prince est arrivé à la gare du Nord à 
11 heures 45, accompagné par te vicon'e 
Ishii, ambassadeur du Japon à Pons. Les 
honneurs lui ont été renùus sur le quoi de 
la gare par une compagnie de in Garde 
républicaine 

Devant le train s'étalent ?\isoeinhlés ions 
les officiers japom-.is appartenant, à in ma- 
rine et à l'armée de terre, présents à Pa- 
ris, ainsi que les membres de "l'ambassade. 
Le prince a été salué par le général Las- 
son, au nom du Président, de la hépubii- 
que : MM. de Fouquières. directeur du-pro 
tocole, au nom dû ministère ries Affairés 
étrangères; le baron nie <;aiffier djBestroy. 
ambassadeur de Belgique à Paris, au nom 
du roi des Belges. 

Ces! à son retour en France que ïe 
prince héritier du Japon visitera le front 
français et les villes dévastées. 

>   —♦« 

Peur retryédier à la crise 
des essences et pétroles 

ON PRECONISE 
UN « CARBURANT NATIONAL » 

Paris, 10 juin. — La Commission des mi- 
nes a adopté un amendement' de Barthe, 
relative "i .la préparation d'un carburant 
national pour remédier à la crise des essen- 
et pétroles, sous réserve que soit trouvée 
vue formule de fabrication pratique et éco- 
nomique. 
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Les Elections de Lille 
LE CONSEIL D'ETAT VA KENDRE 

SON   JUGEMENT   PROCHAINEMENT 

Paris, IO juin. — Devant 1<? Cause il d'Etat 
«t appelée aujourd'hui l'affaire des élections 
municipal-as de Lille. Il s'agit»;du pourvoi for- 
me par MM. Uerackers d'Hugo et Drillon, avo- 
cats à LUI?, contre l'arrêté du 12 février 1920, 
pur ïcquel ie Conseil de Préfecture du Nord, 
slituan-t sur les opérations électorales des 3o 
novembre et 17 décembre 1919, a rejeté loir 
protestation, le rapporteur de celte affaire est 
-M. le Conseiller Legouix. M. i*» Commissaire 
du gouvernement Labourhère a donné cet après 
midi ses conclusions oui tendent a>u rejet de 
ce pourvoi,  L'a«rr(t aéra. re-ado». uHéxieurcment i 

L'attentat criminel 
de Cfioisy-ie-roi 

Avec deux victimes,  il a fait 
deux millions de dégâts 

L'attentat de Choisy-le-Roi, dont nous 
avons parlé hier, a causé deux victimes : 
le chef du train 9019, M. Louis Colas qui, 
se trouvant dans l'un des wagons pulvéri- 
sés, a été tué sur le coup, décapité; son su- 
bordonné, M.x Charondière, eutN lui, la 
chance relative de n'avoir que deux frac- 
tures à la jambe droite» Un autre agent 
avait été projeté hors du vvagon avec une 
telle violence, qu'on le retrouva absolu- 
ment indemne, mais fou de terreur, sus- 
pendu aux fils télégraphiques qui bordent 
la voie,  à quatre mètres de hauteur. 

Les dégâts matériels sont considérables. 
Ils dépassent, tant du fait des quatorze 
Avagons complètement détruits et de dix- 
sept autres en piteux état, que de la valeur 
des marchandises transportées, la somme 
de plusieurs millions* 

Il est incontestable, affirmait M. Bouil- 
largis, ingénieur en chef de l'exploitation, 
mie si l'accident était survenu à des trains 
de voyageurs, nous aurions probablement 
à enregistrer la plus grande catastrophe 
ferroviaire du siècle/ 

L'enquête fera découvrir 

la bande criminelle 

Restait, à- déterminer avant ia poursuite 
de ses auteurs, l'heure de l'attentat. L'ex- 
press Paris-Toulouse étant passé sur les 
lieux de l'accident et sur la. voie 1 à 22 h. 39 
dans des conditions normales, le déraille- 
ment ayant eu lieu à 23 h. 25, les sabo- 
teurs avaient dû accomplir leur forfait en 
moins d'une heure, 

Or, pour exécuter un pareil travail, en 
un temps relativement si Court, il a fallu 
qu'ils fussent, au moins quatre : un pour 
la surveillance des' alentours, trois pour 
l'opération elle-même, l'un des malfaiteurs 
éclairant l'infâme besogne et assujettis- 
sant les dés aux écrous, les deux autres 
employant tous leurs moyens pour faire 
tourner les tiresfonds vissés à pleine force. 

On espère, étant donné I état de l'en- 
quête, aboutir à mettre la bande criminelle 
hors d'état de nuire. 

En effet, de bonne heure dans la mati- 
née, M. Scherdlin, procureur de la Répu- 
blique» MM. Philippon, substitut; Jousse- 
!in, juge d'instruction, et le docteur Paul, 
médecin-légiste, se transportaient à Ville- 
neuve-le-Roi, accompagnés de M. Fara.licq, 
commissaire à la direction de la police ju- 
diciaire, et de nombreux inspecteurs, et en- 
treprenaient de leur côté l'enquête judi- 
ciaire. Des investigations minutieuses fu- 
rent immédiatement pratiquées, qui ame- 
nèrent, près des rails déboulonnés, la dé- 
couverte d'un pied de biche abandonné là 
par les saboteurs 

L'instrument a été, saisi et permettra. 
sans doute d'identifier son possesseur. ' De 
son côté, le service de l'identité judiciaire 
a relevé diverses empreintes qui vont être 
vérifiées et i! est fort, probable que les cri- 
minels ne tarderont pas à tomber dans les 
mains de la justice. 

La surveillance des voies 

va être renforcée 

t'ne importante réunion s'est tenue hier 
après-midi, au ministère dës'Xravaux pu- 
blics. M. Labussière, directeur de la Sûreté 
générale, assistait à la conférence. On a 
longuement examiné les mesures à prendre 
pour renforcer la surveillance sur les voies 
ferrées et lutter contre les saboteurs. 

Les MYSTÈRES du " CRI DU NORD" 
00000000000000» 

•*;/ La Maison du Veau d'Or. - Lés démarches de 
Décembre 191S à Juin 1921 sur lesquelles le "Cri" 
ne s'est jamais expliqué. - Le danger est conjuré ::: 

>♦» < 

Exemple ù générosité 
ou prîmB à Tamtentent ? 

UN GESTE CHARITABLE DES JURES DE 
LA SEINE VA ETRE DIVERSEMENT 
COMMENTE. 
Paris, 10 juin. — Les jurés de la Seine 

ont eu biér un geste qui sera diversement 
interprété suivant que l'on se place au 
point de vue de l'humanité, ou que l'on 
considère seulement l'intérêt national, qui 
exige, comme chacun sait, une intensive 
repopulation. Rel exemple de générosité, 
diront donc les uns; prime à l'avortement, 
ne manqueront pas de crier les autres. 

En quelques mots» voici le fait : 
Déjà mère d'uu bébé de quinze mois, 

Renée M..., une jeune domestique de 22 
ans, se trouva de nouveau enceinte. Son 
amant, un Marocain, l'avait abandonnée. 
Sans place, n'ayant aucun secours à atten- 
dre de sa famille, ayant déjà beaucoup de 
mal à élever son premier enfant, elle se 
fit  avorter. 

Après un> émouvante plaidoirie de M* 
Torrè«, les jurés ont rendu d'abord un ver- 
dict d'acquittement, puis, faisant entre eux 
une collecte, ils réunirent 153 francs qu'ils 
firent parvenir à ta malheureuse femme 
par l'intermédiaire de son défenseur. 
 , V^^^-CK»,;  

Le yoyage à LîIIQ de MeUe Chenal 
lui a coûté vingt mille francs 

PENDANT SON ABSENCE, 
SON SECRETAIRE LA VOLA 

Paris, 10 juin. — Mlle Chenal, la célè- 
bre cantatrice, à son touj; vient d'être vic- 
time d'un vol, non pas de bijoux, mais de 
bel et bon argent. 

Le 13 mai, à la veille de* partir à Lille, 
elle remettait uns somme de 20.000 francs 
à son secrétaire, M. Méaulle, demeurant 
7 rue Jean-de-Bologne. Celui-ci- devait la 
verser au  Crédit National. 

Lorsque la cantatrice fut de retour, elle 
demanda un reçu à son secrétaire; celui- 
ci le lui promit pour le lendemain, maie 
les jours se passaient et jamais le reçu 
n'arrivait. Prise de soupçons, se rappelant 
alors que son secrétaire — qui lui avait 
été recommandé par une de ses meilleures 
amies — avait été naguère condamné à 
une peine de prison pour indélicatesse, 
Mlle Chenal finit par se montrer plus pres- 
sante: illui fallait le reçu immédiatement. 

M- Méaulle dut alors avouer qu'il avait 
déposé les fonds, non pas à la Banque de 
Crédit National, mais chez M. Jean Ro- 
bert, banquier, rue de Moscou. En réalité, 
l'indélicat secrétaire avait gardé la forte 
somme et Mlle Chenal, n'étant plus dupe, 
vient de déposer -une plainte contre Méaulle 
an\ a été  arrêta 

Nous avons montré quelles combi- 
naisons 1res capitalistes protégeait la 
façade soi-disant socialiste du Cri du 
A'orti; 

Dans les colonnes du journal, on fait 
mine d'invectiver les hommes d'affai- 
res, les potentats de l'industrie, les^rois 
de La, finance, et derrière le « mur .» on 
découvre des administrateurs de VAsso- 
cwtion Financière qui a pour objet : 
« Vélude de toutes affaires financières, 
industrielles, commerciales, maritimes 
ou immobilières et la recherche et le 
groupement de capitaux en vue de par- 
ticiper directement ou indirectement à 
(es affaires » ! 

On trouve encore les hommes com- 
plaisants qui veulent « arranger » les 
scandâtes, les mercantjs dit sucre, de 
la toile ou de la poubelle, c'est la ronde 
autour du Veau d'Or encensé par les 
lévites ! 

Cela n'a rien de commun avec les 
droits des gagne-petits, la, défense des 
travailleurs qui ne connaissent des 
« affaires financières, industrielles, 
commerciales ou maritimes » que la 
peine du labeur, la.grève qu'on stimule, 
les discours qu'on fuit aux dockers ! 

à:, es. 
Le double jeu du Cri ne pouvait avoir 

qu'un temps. Il ne suffit pas de vili- 
pender les grands du jour quand on va 
leur iaire des salamalecs pour faire 
croire à sa pureté- ! Il ne suffit pas de 
laisser peser sur les autres journaux 
des accusations sans preuves pour pa- 
ro.îlro  indépendant  ! 

L'indépendance financière ! Voilà la 
condition essentielle pour qu'un journal 
puisse assurer ù la "classe ouArière, à 
la région, à tous les droits discutés, une 
défense énergique et impartiale. 

Quand on veut garantir ù un journal 
sa pleine liberté d'action quand on se 
'mi:-fe île vouloir apparaître comme l'avo- 
cat des petits et des travailleurs, il faut 
se garder de quémander de l'argent 
n'importe où. Qjuand on veut avoir son 
droit de critique et réserver son juge- 
ment sur les puissants, il n'est pas di- 
gne d'aller tendre la main ù ces puis- 
sants eux-mêmes. 

Nous   avens   cette  fierté,   au  Réveil, 
que personne n'a l'embargo sur nous, 
que pas un sou ne  rient d'une source 
inavouée  ou inavouable,   qu'aux tenta- 
tives qui ont pu être faites pour aliéner 

notre indépendance nous avons tou- 
jours répondu par un : Non, catégori- 
que. 

LE CRI DU NORD NE PEUT PAS EN 
DIRE AUTANT. 

Les ^quatre personnes qui, en décem- 
bre 1918, firent à Paris telle visita que 
nous savons pour demander l'argent né- 
cessaire à lancer le Cri quelques mois 
plus tard, diront-elles où et à qui elles 
tendirent impudemment leurs cha- 
peaux ? 

Diront-elles quelles nombreuses dé- 
marches elles recommencèrent depuis, 
près du même, pour alimenter leur 
journal délaissé. par le public et en 
« mal de iphynance »? 

N'est-ce pas encore ce même concours 
qu'on sollicita pour avoir une rotative, 
car nous avons dit ce qu'il en coûtait ? 

Et n'est-ce  pas dans la  demeure du 
même qu'un «  manitou » du Cri était 
encore, te 2 juin dernier ? Pour quelles 

' explications ? 
La Fédération Socialiste du Nord pou- 

vait bien en ses Congrès demander des 
précisions sur les ressources du Cri ; 
elle a dû comprendre, à la longue, mj'il 
y avait quelques mystérieuses difficul- 
tés à lui en donner. 

Un malin esprit disait, l'autre jour, 
qu'on pourrait, à la rigueur, trouver 
quelques indications dans la liste des 
millions des « Pirates du Nord ». Au 
Cri, la cocarde rouge cache une cocarde 
dorée  ! 

Maintenant, le Cri peut continuer son 
œuvre de discorde et de division. On 
en sait le « pourquoi » et le but dissi- 
mulé. Les travailleurs du Nord connais- 
sent l'armature capitaliste et « affai- 
riste » du piège, dont ils s'étaient ins- 

' tinctivement écartés. 
Nous  avons  montré  les  faces diver- 

I ses   des ip*ersonnages   qui  voulaient li- 
vrer ep pâture à d'étranges entreprises 
notre région, discréditée et déchirée. 

Le danger est conjuré. 
Après cette mauvaise aventure, la ré- 

sistance morale de nos compatriotes et 
de notre Nord est sauve ; les forces 
ouvrières assainies, unies à nouveau, 
continueront leur route et notre région 
poursuivra courageusement sa tâche de 
reconstitution sans craindre les pertur- 
bateurs démasqués. 

Alex WILL. 
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Là future alliance 
Anglo-grecque 

Ce qu'en sont les conditions 

Londres, 10 juin. — Le plus gramf mys- 
tère a plahé, jusqu'ici, sur l'objet vérita- 
ble du voyage en Angleterre de M. Veni- 
zeios, venu soi-disant jouer au golf. Lundi, 
l'ancien Premier grec a rendu visite à lord 
Curion et est resté avec lui pendant plus 
d'une heure, à parler golf sans doute !i 
Mardi, il s'est rendu à Chequers, la mai- 
son de campagne  de  M.  Lloyd George. 

Le correspondant du «Chicago Tribune > 
apprend que M. Venizelos a fait aux deux 
hommes d'Etat certaines propositions qui, 
quoique reçues sans enthousiasme par lord 
Curzon. ont trouvé auprès de M. Lloyd 
George un accueil beaucoup plus favora- 
ble. Le premier ministre n'a cependant pas 
encore donné sa réponse définitive à ces 
pr<jpr>3îtions qui peuvent se résumer ainsi : 
l'Angleterre offrirait à la Grèce de renou- 
veler son alliance avec elle aux conditions 
su i vanter, : 

t. Formati-->n d'un cabinet do coalition à AUiè- 
nes. avec des éléments royalistes, venizelistes 
et indépendants ; 2. l.\nlerdictïon au roi et aux 
membres de la famille royale de s'occuper des, 
opérations militaires «Ai des nominations d'of- 
ficiers. Cette clause empêcherait le roi ou tout 
membre de la famille royale d'nlJer au front ; 
S. 'fouies les nominations dans l'armée et la 
marine seraient faites exehisivement sur la base 
du mérite : les nias, hautes nominations devant 
être approuvées par lés autorités britanniques de 
.terre et de mer. Cette dernière eondiîion impli- 
que la réintégration de nombreux oi!.ci"rs veni- 
zéiiste-, démissionnes par M. O'mmris depuis la 
restauration de Constantin et aussi peut-être la 
levée d'un important ecntingenl de volontaires 
véniaelïstes  pamn: les  Oms de Constantinople. 

Une conférence aux Chequers 

Le   «Daily   Chronicle» dit   qu'une  confé- 
rence des ministres a eu Heu hier aux Che- 
quers.  où se trouve actuellement M. Lloyd 
George, sur la situation grave dans le pro- ' 
che   Orient.   «   Il   est  probable,   ajoute   ce , 
journal, qu'aucune politique entraînant la, 
Grande-Bretagne dans ce qui prendrait la 
forme   d'une   campagne  de  terre   ne   sera, 
acceptée,   mais les événements  pourraient 
rendre nécessaire une   aide   indirecte   aux 
Grecs ». 

Les Qrecs vont bloquer 
la côte d'Anatolic 

Constantinople, 10 juin. — Les navires 
de guerre hellènes ont quitté le port de 
Constantinopla, pour la mer Noire, proba- i 
blement dans l'intention de hloquer la côte ! 
d'Anatolie et empêcher le ravitaillement 
par lés Soviets de l'armée kémalistes, en 
armes et munitions. 

Les Turcs vont renforcer 
les mesures de défensa 

Constantinople, 10 juin. — Suivant des 
nouvelles particulières, le ministre de la 
Défense nationale d'Angora a donné des 
instructions pou* renforcer les mesures 
cLg. d.éfenses du littoral  de te mer îfoire. » 

La Grève Noire 
en Angleterre 

Les mineurs vont se prononcer 
libremant par un  référendum 

Londros, io juin. — A l'issue de la confé- 
rence des délégués mineurs--et des membres 
du comité exécwiif de la Fédéralion Nationale 
des Mineur*, conférence à laquelle assistaient 
3o3 personnes, dont i!Si délégués et ig mem- 
bres du comité exécutif, on * communiqué à 
In pres-se le compte-rendu de la réunion disant 
notamment : « Il a été décidé de soumettre les 
conditions propoî>ées par las propriétaires; dé 
mines et le gouvernement, à un référendum 
des minem-s qui aura lieu mercredi prochain, 
et dont le résultat sera communiqué au" siège 
de ia Fédération à Londres, vendredi prochain, 
17 juin. Une majeriié des deux tiers sera né- 
cessaire pour que .le chômage continue dans les 
mines. Une motion recommandant aux mineurs 
de voter contre l'-acceptation des conditions dea 
propr'et aires de mines a été repoussée à une 
écrasante majorité el il a été décidé de laisser 
les mineurs voter comme bon leur semble ». 

Le Crime 
d'un Jaloux 

i «    t 
Un ouvrier lillois a voulu tuer s» 

femme. - Le meurtrier s'est suicidé 
Les habitants de la lue Mourmant, en- 

globée dans le populeux quartier lillois de 
Wazemmes, ont été mis, hier, en émoi, pac 
un drame brutal de la jalousie, dans le-« 
quel le revolver a joué le premier rôle. 
" Un sieur Ernest Leblanc, 23 ans, élec- 
tricien, demeurant au 8 bis de la rue pré- 
citée et employé dans une usine de Se- 
quedin, a tenté de tuer sa jeune femme, 
née Yvonne Curoux, 21 ans, bobineuse à la) 
filature Crépy, rue de Boulogne, puis s'est 
ensuite donné la mort en se tirant une 
balle de revolver dans la tempe droite. 

Voici'd'ailleurs    les   détails     que   nous 
àY£>ns_ pu recueillir à ce sujet *. 

*   ta*m   c 

M. JlliDeranâ a nraciB 
des marins de la mer noire 

LE MECANICIEN-CHEF MARTY BENE- 
FICIE D'UNE COMMUTATION DE 
PEINE. 
Paris, 10 juin. — Sur la proposition de 

MM. Bonnevay, ministre de la Justice, et 
Guist'hau, ministre de la Mariné, le Prési- 
dent de la République vient de prendre un 
certain nombre de décisions bienveillances 
a l'égard des marins condamnés précédem- 
ment a des peines variables, à la suite des 
mutineries de la mer Noire. Le ministre de 
la Marine communiquera aujourd'hui la 
lisfe des mesures de 'grâce en commuta- 
lions  de  peine. 

; Il y e<n a une vingtaine signées par 
le chef de l'Elat ; d'ores et déjà, on peut 
annoncer que les vingt ans de travaux for- 
cés infligés au mécanicien-chef Marty ont 
été commués en quinze années de déten- 
tion. 
 >-«+•-< i— 

Le secret de !a tombe de Calvin 
H, EST DEVOILE APRES TROIS SIECLES 

Genève, 10 juin. — Le dernier descen- 
dant dune vieille famille genevoise, M. Eu- 
gène de Speyr, âgé de 71 ans, qui habite 
«ctuelîement Avignon,^ vient de révéler au 
Consistoire de 1 Eglise protestante de Ge- 
nève, l'endroit exact où le grand réforma- 
teur Jean Calvin fut enterré au cimetière 
de Plainpalais, le 2* mai 1564. Dans \ la 
crainte que sa tombe ne fut profanée, Cal- 
vin fut enterré presque secrètement et au- 
cune indication ne marquait le Heu de sa 
sépulture. 

Depuis trois siècles, le secret de la tom- 
J>e de Calvin était connu de la seule famille 
de Speyr, qui se le transmettait de pê™ en 

[ils, avec promesse de ne pas le divulguer 
tant cm'il y aurait des descendants. 

M. Eugène de Speyr étant le dernier des- 
cendant P*a' décidé de ia ire connaître le se- 
çrej a l'Eglise proféstanta* 

I 

I 

Jaloux ! 
Ernest Leblanc, réputé comme possé- 

dant un caractère violent, était demeuré 
à Lille pendant l'occupation. Condamné du 
droit commun, pour vol,- il fit un an de., 
service militaire avec la classe 18, dans 
une compagnie de discipline, en Afrique. 

En octobre 1920, il se mariait, et, il y 
a une quinzaine de jours, venait demeurer, 
avec son épouse en face de chez ses beaux- 
parents, qui habitent au 6 bis de la rua 
Mourmant. 

Si l'on en croit M. François Curoux, 65 
ans. journalier, père de Mme Leblanc, le 
jeune ménage, qui avait un bébé de seize 
mois, ne marchait guère. A chaque instant, 
l'électricien, pour des motifs futiles, fai- 
sait à sa femme des scènes de jalousie et 
même, il alla, un certain jour, jusqu'à lui 
mettre un couteau sur la gorge, en la me- 
naçant de mort. Au surplus, des questions 
d'argent  divisaient les   deux  époux. 

Cependant, jeudi soir, rien ne faisait 
prévoir la scène qui allait se dérouler. Le- 
blanc, au dire de ceux qui l'aperçurent ou 
lui  causèrent,  semblait calme. 

Que se passait-il dans le cerveau du 
meurtrier, qui,' d'après certains, semblait 
se ressentir quelque peu de son séjour en 
Afrique, on ne saurait le dire. Toujours* 
est-il que vers minuit et < demi, alors que 
son épouse dormait, il se leva. S'emparant 
de son revolver, Leblanc visa sa femme à 
la tête, puis pressa sur la détente de 
l'arme. Une détonation retentit... 

Le meurtrier se fait justice 
Touchée dans la région temporale par 

un projectile, Mme Leblanc demeura 
inerte inconsciemment et c'est bien ce qui 
la sauva. Son mari croyant, en effet, 
l'avoir tuée, retourna le revolver contre 
lui-même et se logea une balle dans la 
cervelle. Il mourut après une grosse 
heure d'agonie. 

Fait bizarre, dans son sommeil, Mme 
Leblanc ne s'était rendue compte de rien. • 
Ce fut la chute du corps de son mari sur 
le plancher de sa chambre, située, au pre- 
mier étage, qui la tira de sa torpeur. C'est 
seulement à ce moment que la jeune femme 
s'aperçut qu'elle était blessée et comprit 
ce qui s'était passé. 

Par la fenêtre, elle appela au secours* 
Son père entendit ses cris et alla avertir 
le poste de police du 6e arrondissement. 

M. le docteur Verhaeghe, requis par un 
agent, vint constater le décès de Leblanc 
et prodigua ses soins à la femme du sui- 
cidé, qu'il fit transporter d'urgence à l'hô- 
pital de la Charité. 

Nous avons fait prendre des nouvelles de 
la victime, vendredi soir. Le projectile, qui 
s'était logé dans la tête, a pu être extrait 
assez facilement et l'état de la blessée 
n'offre, de l'avis du médecin qui la soi- 
gne,   aucun caractère  de  gravité.      ? 

M. Duhart, commissaire de police, s'est 
rendu rue Mourmant. Il a saisi, sur les 
lieux du drame, divers papiers qui lui per- 
mettront de mener son enquête, ainsi que 
le revolver du meurtrier, qui contenait 
encore trois cartouches. 

Il est fort heureux que l'enfant de Le- 
blanc se soit trouvé chez ses grands-pa- 
rents, car il est assez vraisemblable que 
l'électricien^ eut aussi voulu le tuer.  - 

Quand le" hasard s'en mêle, il fait pac- 
fois bien les choses!... 

I 
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Gomment tm eseroe se fit 
proclamer roi de Transcaucasie 
LES   DUPES  N'EN   REVIENNENT  PAS 

Nice, 10 juin. — Poursuivant son en- 
quête après l'arrestation de Léon Laforge, 
la Sûreté de Nice a retrouvé les personna- 
ges, parés de noms ronflants, qui compo- 
saient le ministère du pseudo-monarque. 
Ce sont d'honnêtes gens, qui furent dupes 
de l'escroc et lui prêtèrent de l'argent. ' En 
récompense, ii les anoblissait et leur don- 
nait un portefeuille. Il y a là un commer- 
çant, un employé de consulat, un bedeau 
d'église russe, un fossoyeur, un professeur 
de dessin. 

L'origine de 1 escroquerie est la suivante : 
Laforge montrait un parchemin, écrit en 
anglais et couvert de cachets, lui attribuant 
la concession de 'terrains pétrolifères en 
Transcaucasie. A Beaulieu-sur-Mer, ,iL-y.-a 
quelques mois, il réunit quelques originai- 
res de Géorgie et se fit proclamer par eux. 
roi héréditaire d'un royaume comprenant 
ces concessions. Ceci fait, par l'intermé- 
diaire de M. Malakoff, ambassadeur de 
Russie, h Paris, Laforge demanda aide et 
protection an général W'rangel, non encore 
battu, pour délivrer son royaume de la do- 
mination bolcheviste. Les innombrables 
documents apocryphes, imprimés, revêtu* 
de cachets d'>apparence authentique, qne 
montrait l'escroc, lui permirent de convain- 
cre les dupes. 
— 1 > —«^ < " 

Une mine a fait sauter 
un paquebot grec 

SUR 240 PASSAGERS DEUX SEULEMENT 
ONT ETE SAUVES 

Athènes, 10 juin. — Le paquebot « Bou- 
touhna », venant de Smyrne, a heurté une 
mine et a sauté. 

Suivant les premières dépêches, sur 240 
_pa.ssagers qui se trouvaient ^ bord du 
» Bouboulina », deux seulement auraiçat 
été sauvés par }e, cuirassé a Lemmos »* _J_ 
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